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parole   de  Dieu.   Le   poète   s’oppose   à   la   parole   divine.   Ceci   s’accompagne   parfois
d’agressivité,  mais   plus   souvent   de   désespoir   et   le   vers   souvent   cité :   «ik   bouw











ou  un  étalon  de   la   création  en  général  et  du   langage  en  particulier,  est  un   trait






construction  d’une   langue  nouvelle.  Selon   la  seconde  partie  du  titre  de  son  recueil
considéré comme son véritable début, apocrief/ de analphabetische naam [apocryphe / le
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le  mot  «analphabetisch»  soit  un  néologisme.  Cette  curieuse  manière  de  désigner   la
langue à construire comme étant « analphabétique » constitue la clé de l’interprétation





lien que  l’on peut faire entre le  Tétragrammaton  et  l’alphabet  – le  combat pour  une
langue nouvelle avec des mots ou des noms nouveaux prend la forme d’un combat pour
« une langue analphabétique ».
4 La   langue   nouvelle   que   Lucebert   a   concrétisée   dans   les   termes   « le   nom
analphabétique »   trouve   son  origine  dans   la  Kabbale  et,  plus  exactement,  doit   son
existence  à  une  réaction  contre  une  conception  propre  à   la  Kabbale.  Afin  d’éclairer











6 L’activité  du  poète  présente  des  variations  remarquables.  Pour  ce  qui  concerne   sa
production,  rien  ne  faisait  obstacle  à  un  début  en  1950,  mais   le  poète  eut  du  mal  à
trouver  un  éditeur  et  sa  première  publication  n’aura   lieu  que   l’année  suivante.  La
parution de trois recueils dans les années 1951 et 1952 souligne encore le retard.




peintre  prime  le  poète.  De  fait,  au  début  des  années  soixante-dix,  paraît  une  édition
monumentale  de   l’Œuvre  poétique.  Mais  depuis   le  poète  a   surpris  par  de  nouvelles
publications. À partir du début des années quatre-vingt, l’œuvre poétique s’accroît de
cinq nouveaux recueils parus entre 1981 et 1994.
8 Il   est   évident   qu’une   parole   qui   s’oppose   à   la   parole   divine   rencontre   presque
inévitablement   le  Christ.  Cette   rencontre  est  notamment   suscitée  par   le  début  de
l’Évangile de Jean, où le Christ est décrit comme étant la Parole faite chair (Jean 1 : 14).
9 Dans le récent recueil van de roerloze woelgeest [de l’agitateur immobile] (1993) se trouve le
poème « glorie » [gloire] qui aborde la mort du Christ. La phrase centrale est «ij is het
wel gewend te sterven» [il y est bien habitué, à mourir]. Une série d’impératifs encadrés
par «druk hem aan het hart» [pressez-le sur le cœur] donne une première image du Christ
et prépare à la séparation entre croyants et non-croyants. Au milieu du poème, à partir
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de la phrase consternante «hij is het wel gewend te sterven», est évoqué l’opposition
entre  guerre  et  paix.  La   fin  est  composée  d’une  série  de  prédicats  enchaînés  sans
conjonctions, qui ont tous une valeur négative et dont le point culminant est constitué
par la mort sans signe d’ordre.
10 Le  Christ  est  dépeint  de   façon   remarquablement  martiale.  Dans   le  deuxième  vers









































oh dolorosa ce qui fut parut si bien
oh dolorosa ce qui fut ne fut pas bien
le corps se tait pour toujours et paraît noir
rouge querelle monte du cœur noir
parler tordu est autorisé maintenant
autorisé l’homme pendu
qui pend pendille au dos tordu
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un vieux pont vers la place vide
où l’on se tait si bien si bien
que l’on entend le juron de la lune silencieuse
sur les cadavres neufs comme des clous sur la place
qui emportés à l’aurore
durant la nuits sont amenés
oh dolorosa les pleurs parcimonieux
approchent le rire généreux danger erreur
(l’esthète comme moine mendiant sur une toile
allemande brune ou raclure
d’un banquet français ) le vrai à côté de l’erreur
une langue morte sourde illisible
excepté pour qui s’archi-boute et obsti
obstinément dit je comprend ceci très bien
j’entends ceci très clairement oui plus encore
ce bruissement dans mes oreilles gauchies
est une hérésie pleine de dogmes adaptés
mon propre discours vrai et faux dans des oreilles closes
les roses de bois dont on fait des feux
sur la place sur la place parfois vide parfois surchargée
feux entre les chiens sanglants le pont
s’écroule en morceaux les roses de bois tombent
comme des langues sanglantes de bouches
incandescentes
oh dolorosa se taire maintenant est torture






soms  overvolle  plein»   (v. 26)   [la  place  parfois  vide  parfois  surchargée].  L’idée  est  ainsi
évoquée  d’une  répétition  inévitable  de  la  crucifixion  du  Christ,  accumulant  une  telle
quantité de cadavres qu’il faut leur réserver toute une place.
13 J’attire   l’attention  sur  une  particularité  de  ce  poème  qui  caractérise   l’ensemble  de
l’œuvre de Lucebert. Le mot «dolorosa» est décomposé au fil du texte. Cet éclatement
procure au poète le terme «rozen» [roses]. Que Lucebert ait en effet voulu mettre en
évidence  «rozen»  dans   le  mot  «dolorosa»  apparaît  clairement  dans   le  syntagme  où
figure «rozen». Dans le groupe «houten rozen» [roses en bois], répété aux vers 25 et 28,
le déterminant «houten» [en bois] renvoie à la via dolorosa qui conduit à la croix.
14 En  décomposant   les  mots,  Lucebert  ne  recule  donc  pas  –  évidemment  pas,  dirais-je
même – devant la distinction entre les langues. Il apparaîtra en effet qu’il ne craint pas
les  différences   entre   les   langues.  Cet   aspect   semble   également  présent  dans   «oh
dolorosa»  ou   les  mots  «duits  schilderij  of...   frans  banket»   [une toile  allemande  ou  un
banquet français] figurent, groupe dans lequel on pourrait lire l’étreinte de différentes
langues   ou   cultures.   C’est   comme   si   la   distinction   entre   les   langues,   et   donc   la




(v. 3) [le corps se tait pour toujours], on reconnaît la conception johannique de la parole
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faite chair. La mort du Christ est présentée comme une condamnation de la parole au
silence.   Sur   la   place,   où   ne   règne   pas   simplement   le   silence  mais   «waar  wordt
gezwegen»   (v. 8)   [où l’on  se  tait],  on  entend  une  non-parole  paradoxale,  se  taire  est
rendu par une manière de parole «de vloek... van de zwijgende maan» [le juron... de la
lune se taisant]. Dans la deuxième strophe il est question de «een dode dove taal» (v. 18)
[une  langue  morte  et  sourde].  Bien  qu’étant  morte  et  sourde,  cette   langue  est  encore
déchiffrable. Elle est «onleesbaar / behalve voor wie zieh skrap zet» [illisible / sauf pour
celui  qui  s’arc-boute].  L’étrange   remplacement  de  «schrap»  par  «krap»   [étroit]  dans
l’expression «zieh schrap zetten» [s’arc-bouter] doit probablement être mis en rapport
avec l’impossibilité d’utiliser dans le contexte un terme qui pourrait renvoyer au verbe
«schrappen» [rayer, racler] et ainsi à «een woord schrappen» [rayer un mot]. Le Christ
mort est si audible ou présent qu’il ne saurait être question de rayer un mot. Le mot
effectivement utilisé, «krap», est relié, par équivalence phonologique, à tous les mots
construits avec «krom» [courbé, tordu] : «krompraten» [parler de manière tordue] (v. 5),
«gekromde» [courbé] (v. 6), «kromgetrokken» [gauchi] (v. 22). De la sorte, il ne s’établit




et comme «mijn eigenrede» (v. 24) [mon proprediscours / propreraison]. La langue dont il
est ici question est refusée en tant que doctrine fausse, mais en même temps – c’est là
un signe de désespoir – reconnue par le poète comme son propre moyen d’expression.
Le   fait  d’être condamné  à   la   langue  donnée  par  Dieu  rend   la  parole  d’autant  plus
nécessaire. J’interprète le dernier vers, «oh dolorosa nu zwijgen is lijfstraf» [oh dolorosa
se  taire  maintenant  est  supplice]   comme   le   plaidoyer   passionné   pour   une   parole
s’opposant à la parole de Dieu.






poèmes   les  plus  célèbres  et   les  plus   importants  d’apocrief /  de  analphabetische  naam,
premier recueil  de  Lucebert.   Je  pense  à   l’« introduction »  à  «lente-suite  voor   lilith»
[suite printanière pour lilith]. Il s’agit de l’introduction à un ensemble de trois textes dans
lesquels le poète fait de Lilith sa muse. On ne saurait accorder assez d’attention au fait
que nous avons affaire ici à la même «Umwertung aller Werte» nietzschéenne que dans
de  analphabetische  naam.  Lilith   est  une  des   créations   les  plus   spectaculaires  de   la
Kabbale. Elle est la figure sur les fragiles épaules de laquelle repose le poids de tous les
péchés,  notamment  ceux  touchant   le  domaine  de   la  sexualité.  Lucebert   libère  cette
figure  de  la  malédiction  qui  pèse  sur  elle  et  fait  de  cette  furie  la  muse  de  sa  poésie,
nymphe enjôleuse qui mérite une ode.
18 Le   poème   « introduction »   est   déterminé   par   l’opposition   entre   « lumière »   et
« obscurité » et les différences entre des poètes aux options divergentes occupent une
place centrale. Les poètes qui ne se manifestent pas, ou pas assez, sont morts et sourds.
Ils  sont  ironiquement  décrits  comme  des  orties  blanches  [dovenetel ;  dove = sourd].  Le
poème est étroitement lié au contexte littéraire du moment, de sorte que l’on reconnaît
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ce qu’en des bâtiments étincelants les poètes
chantant faisant ont touché
majestées des plus saintes
elle de chypre et lui mentionné à patmos
sont en de fraîches noires tours de branchages
une pomme ardente




elles   sont   associées,   deux   figures   majeures   de   l’antiquité   et   du   christianisme :
Aphrodite et Jean. Que ce soit justement Jean de Patmos que Lucebert ait placé dans son
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de analphabetische naam où Lucebert se sert pour ainsi dire de Jean pour dépeindre le
Christ. Dans le poème ayant pour titre «het vlees is woord geworden» [la chair s’est faite
parole]  les  termes  de  l’évangile  de  Jean  sont  inversés.  Les  dévots  représentés  dans  le
poème  sont  des  poètes et/ou  des   lecteurs  qui  se  penchent  sur   le  «droomkadaster»





de  «de  kooien  van  de  poëzie»   [les  cages  de  la  poésie]  donne le   ton  de   l’imbrication
remarquable du poétique et de l’orde animal qui englobe le poème dans son ensemble.
Des  poètes   sont  associés  aux  animaux  de  Miro   [«het  gedierte  van  Miro»],  et  plus
particulièrement   aux   puces,   hannetons   et   grenouilles.   Les   puces,   hannetons   et
grenouilles ont ceci en commun qu’ils changent d’apparence au cours de leur vie ; le
terme  principal  de   cette   isotopie   animalière   est   sans  doute   le  dernier :   «maden»
[larves].  Dans  un  article  remarquable  consacré  aux  rapports  entre  Miro  et  Lucebert,
Lieve  Scheer  cite  dès   la  deuxième  page   toutes   sortes  d’animaux,  entre  autres  des
têtards, lombrics et autres vers de terre. L’auteur parle d’« étrange vermine boschienne
[…]  pullulant  partout   chez  Miro  avec  une  vitalité   inextinguible ».  Cette  vitalité   se
retrouve   également   dans   «het   vlees   is   woord   geworden»,   énergie   créatrice
irrépressible,  cause  de   la  métamorphose  des  mots  anciens  en  mots  nouveaux.  Des
poètes entrent dans la cage de la langue avec la volonté de créer. Plus largement, on
couve dans les cages de la littérature et de la peinture aussi bien des mots nouveaux
que  des   images  nouvelles.  Les  œuvres  des  nouveaux  artistes,  productions  de   leur
« langue » et de leurs « yeux », mots et images nouveaux, sont des « enfants » comme
l’enfant de la crèche de Noël.
25 Le  langage  est  attaqué  de  l’intérieur.  Dans  «gevoelig  Vatikaan»  [Vatican sensible],  les
poètes exercent la puissance de leur voix pour ensuite laisser rouler leurs cris sur le
«ijshouten woud» [forêt de bois glace]. Parce que «Vatikaan» et «woud» sont opposés sur
le mode sensible insensible, je suppose que le langage est également présenté comme
une   forêt  glacée,  une  construction  grandiose  de  nombreux  arbres  ou  d’un   seul   se
ramifiant puissamment. Le symbolisme de la Kabbale offre des points de repères pour
cette image. Le « bois » n’est pas seulement présent dans «woud», mais également dans
«het geraamte van de kerststal» [l’armature de la crèche de Noël]. Les poètes en coassant
précipitent leurs cris, comparés à des « grenades », sur le «ijshouten woud» du langage.




[larmes de la mort].
26 Les  poètes   réduisent   la   langue   ancienne   en  poussière   en   en  montrant   la  nature
véritable ou en indiquant un sens nouveau. Que la réflexion des poètes sur la langue est
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à   la   fois   destructive   et   constructive,   voilà   ce   qu’indique   surtout   à  mon   avis   la
comparaison avec l’orage. Le souffle poétique se pose comme une cloche sur les mots
tout comme un ciel d’orage recouvre les bâtiments des banques. Les «bankgebouwen»,
nouvelle  métaphore  des  mots,  se  mettent  à  «ruisen  van   inflatiegerucht»   [bruire  de
rumeurs d’inflation]. Le fruit de la destruction est l’éclair ou la fulguration d’une idée, de
la révélation d’un sens nouveau. Le sens révélé ici est que le Christ ne peut même pas









28 La première moitié de «meditatie op een mond vol builenbal» [méditation sur une bouche
pleine  de  boules]  traite  de   la  création  de   l’homme  et  de   la   femme.  Cette  création  se
déroule de manière extrêmement douloureuse et les touche surtout dans leur voix. Il
est  dit  de  l’homme  qu’il  « hurle  comme  un  chien »  et  de  la  femme que  sa  voix  n’est











Il n y a qu’une voix
      il se lève seule une puissante voix
          une seule puissance de voix est partout dressée
                 et dit :
il n’y a pas droit de parole pour les grillons
les arbres ont fermé leurs oiseaux
les ruisseaux ont exterminé leurs serpents
il y a un TETTEN gauchi dans le visage d’enfant
29 «TETTEN» recèle une  référence remarquable à la Kabbale. La création par la voix  de
Dieu   déforme   quelque   chose   dans   le   visage   de   l’enfant.   Pour   expliquer   cette
déformation il me faut plus particulièrement faire appel au Zohar, l’œuvre principale de
la Kabbale. Lucebert renvoie explicitement à cette œuvre par les mots «zie zohar» [voir
zohar]   dans   une   note   insérée   dans   «het   proefondervindelijk   gedieht»   [le  poème
expérimental], autre texte célèbre de la période 1949-51.
30 Le Zohar dont le nom complet est Sefer Hazohar [Le livre des splendeurs] est un ouvrage
volumineux d’à peu près 2500 pages en petits caractères. Le livre a été écrit en terre
castillane au cours du dernier quart du XIIIe siècle par le kabbaliste espagnol Mozes de
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Leon. L’auteur qui rédigea une série d’œuvres en hébreu dont il reconnut la paternité,
fit  disparaître,  dans   le  cas  du  Zohar  son  nom  au  profit  d’une  autorité  historique.   Il
donna donc à son œuvre la plus importante la forme d’un pseudépigraphe, œuvre dont
l’auteur  n’est  pas  celui   indiqué.  L’autorité  historique  qu’il  choisit  à  cette   fin  est   le
rabbin Simeon ben Jochai, un des principaux représentants des docteurs de la foi de la
deuxième génération, les Tannaïm ou « enseignants », actifs depuis le début de notre










lettres  et  leurs  combinaisons  toujours  nouvelles  qui  se  créent  en  faisant  tourner  les
lettres,  placées  en  une  sorte  de  cercle.  Le  Zohar reprend  cette   image  d’un  cercle  de
lettres et raconte ce qu’il se passe lorsque la lettre tet, la première du mot «tow» [bien]





















par de analphabetische naam, on acceptera plus aisément l’importance de l’orthographe
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de main étalon mélasse tout
mara made in moab
caïn nephtali barrabas rothschild reich
noömi made in mara
mélasse tout
bien 6 tasses d’orge furent mises sur sa tête
mais seulement donne forme le auslade eisenwucht celui qui nomme et est le nom
ou le brandit les séphirot
mesures du métaphone
mara made in moab
noömi made in mara
mais tout est mélasse
et tout est cendre
34 Lucebert utilise dans ce poème de ses débuts le mot étrange de « sephirot », terminus
technicus de la Kabbale par excellence. La mystique juive construit l’enseignement des








Dieu  ne  se  profile  pas  seulement  derrière  le  «meethand»  [main étalon],  mais  surtout
derrière   «noemer»   [celui  qui  nomme].   Le   «noemer»   qui   «gestalte   geeft   […]   of   de
séphiroth zwaait» [donne forme […] ou brandit les séphiroth] est Dieu. Le monde caché de
Dieu est désigné dans la Kabbale simplement par « le monde des séphiroth ». La quête






donne  une   image   incroyablement   frappante  de  Dieu  tel  que   l’on   le  perçoit  dans   la
Kabbale. La construction de la phrase se délite parce que le sujet en est Dieu. Le long
vers nominal perd son équilibre parce que « Dieu » se trouve au bout.
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36 L’émanation divine dans les séphiroth fournit le modèle pour la création et donc aussi
pour  la  création  de  l’homme.  C’est  pourquoi  on  peut  interpréter  «gestalte  geven»  et
«séphiroth  zwaaien»  comme  deux  références  à   la  même  activité,  celle  de  Dieu.  Peu











37 Le  noyau  du   syntagme-sujet  est  «noemer»   [celui  qui  nomme],   seul  élément  où   l’on
reconnaît  une  instance  agissante.  Cette  position  particulière  de  «noemer»  indique le
primat du langage et resserre d’autant plus le lien avec les autres vers nominaux, ceux
traitant de Naomi – ou Noömi selon les graphies – et le vers qui apparait comme une
série de noms essentiellement bibliques.
38 «Barrabas»   est   incontestablement   le   centre  du   long  vers  nominal  de   la  première
strophe   commençant   par   « kaïn ».  Dans   cette   série   de  noms,   un   certain  nombre
d’enchaînements produisent un lien sémantique. Ce n’est pas seulement le mal unissant
Caïn  et  Barabbas  qui   joue  un  rôle,  mais  également   l’argent.  L’aspect   financier  relie
Rothschild  et  Reich,  dans  lequel  on  entend  l’adjectif  « riche »,  avec  Naomi.  Dans  son
histoire   aussi   les   affaires   d’argent   jouent   un   rôle   important.   Cette   équivalence
sémantique révèle la dimension financière de l’épisode de Barabbas : la condamnation
de Jésus est le prix payé pour sa libération. En contre-partie, l’importance de ces deux




est   emprunté   à   l’histoire  de  Naomi   où   les   frontières   entre  peuples   et  pays   sont
transgressées par le mariage entre Booz et Ruth. Naomi, Rothschild et Reich sont reliés
par   l’ordre   financier,  mais  autant  par  ce  motif  de   l’émancipation.  Tout  comme   la
famille  de  Naomi  et  de  Booz,   la   famille  de  Rothschild  n’a  pas  négligé  d’utiliser  sa
position   sociale   privilégiée   à   des   fins   d’émancipation   et   l’on  ne   peut   refuser   au
psychanalyste   autrichien   Reich   ces   mêmes   objectifs.   L’importance   du   mal   est







fondateur  avec  le  surnom  d’Israël  auquel  le  peuple  d’Israël  doit  son  nom.  Les  tribus
d’Israël doivent leur nom à sa nombreuse postérité, constituée à partir de ses douze fils
dont Nephtali fait partie. La fonction d’intermédiaire  de Barabbas se déploie dans sa
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autres  entre  ceux  qui  viennent  avant  et  ceux  qui  viennent  après   le  Christ.  Il  est   le
chaînon  entre   les  temps  anciens  et   les  temps  nouveaux  reliant  histoire  biblique  du
peuple juif à son histoire moderne.
41 Que   la  série  de  noms  dans  son  ensemble  doive  être  considérée  comme  une  histoire











vers  nominal  de   la  première   strophe   se   trouvent   les  noms  « rothschild   reich »,   la
deuxième strophe présente dans le long vers nominal les «auslade eisenwucht». Après







44 « Kaïn »   est   l’enfant   des   « premiers   chassés »,   chassés   du   paradis.   « Naphtali »
représente  une  des  tribus  qui  a  pris  réellement  possession  de   la  terre  promise  que
Moïse n’a pu que voir. Le nom de Naomi est niché entre Nephtali et Barabbas. C’est la
femme  qui dut  quitter  temporairement son pays, mais a pu y  revenir. A l’époque  de




suivant,  est   synonyme  de  diaspora.  Avec  «reich»  enfin  on  atteint   le  XXe  siècle  et
l’époque  contemporaine.  Il  représente  les  réfugiés  de  notre  temps,  fuyant  le  régime






45 Le  dernier  mot  sur  le  choix  de  Nephtali  parmi  les  fils  de  Jacob  revient  au  poète  lui-
même.  Dans  une  lettre  qu’il  m’adresse  en  avril  1993,  il  écrit  « que  Nephtali,  traduit  en
allemand  signifie  mein Kampf. »  Rachel  considère   le  combat  qu’elle  engage  contre   la
stérilité  et  contre  sa  sœur  Léa  qui  avait  déjà  donné  des  enfants  à  Jacob  comme  un
combat divin. L’enfant que mit au monde sa servante eut pour nom Nephtali, « mon
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combat »  ou  « ma  lutte »,  selon  les  paroles  « J’ai  lutté  divinement  contre  ma  sœur »
(Gen. 30:8). Lucebert ne renvoie donc pas seulement par le nom de «reich» à l’histoire la












résidu  de   la  production  sucrière.  Les  mots  «meethand  melasse  alles»  montrent  qu’à
tout   ce  qui   vient  de   la  main  du   créateur   colle   l’idée  de  déchet.   La   combinaison















50 Les   tentatives   faites  dans   la  Kabbale  pour  éviter   le  plus  possible les  conséquences







un  monde  où  bat   le  pouls  de  Dieu  ou   concevoir   la  vie  divine   scellée   comme  un
processus  organique,  c’est  inviter  à  une  comparaison  avec  le  processus  organique  ce
qui   renforce   la   représentation  du  mal   comme   étant  un  déchet  divin.   Le  mal   est
considéré comme un résidu, reste du processus organique qui a lieu dans le monde des
séphiroths. L’écorce de l’arbre, la cosse, la coque ou la peau d’un fruit, la lie au fond
d’une  bouteille  de  bon  vin,   le  « mauvais  sang »  éliminé  par   la  saignée  ou   les  divers
déchets  produits  par   le   corps,   tous   les  exemples  de  déchets  dans   ce  monde   sont
invoqués pour appuyer l’idée que la vie dans le monde caché de Dieu ne se conçoit pas
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[décharger]  que  par   lossen   [décharger,  se  défaire,  libérer].  De   ces  deux  verbes,   c’est
surtout  le  dernier  dans  le  sens  d’évacuer,  qui  possède  des  connotations  susceptibles
d’être rapprochées du symbolisme de l’élimination. Le poème invite à cette traduction
parce  que  Booz,   l’homme  qui   libère  Naomi  de  ses  soucis  matériels  et  spirituels,  est
appelé  dans   la  Bible  «losser».  Admettons  enfin  que  Booz  et   le  Christ,   le  «verlosser»
[libérateur],  se  trouvent  sur   le  même  plan.  Le  cercle  évoqué  dans  «as  alles»  alors  se
referme  avec  «barrabas»,  araignée  au  centre  dans  la  toile  des  relations  tissées  entre
différents personnages.
54 La  question  de   la  conception  de  Dieu  prend   la   forme  plus  précise  d’une  question
portant  sur   la  vision  du  rôle  de  Dieu  dans   l’histoire  du  peuple   juif.  L’interrogation

















Le   corps   d’un   enfant  portant  un  petit   drapeau   est   observé   de  près.  Ce   drapeau
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57 L’image   d’une   place   couverte   de   cadavres   d’une   certaine   nationalité   évoque



















lequel   la   notion   d’élection   est   aussi   cruciale   que   pour   «as   alles»   et   «vaalt».   La
prédestination  du  Christ  à  la  mort,  exprimée  par  «het  vlees  is  woord  geworden»  [la









[avec exactitude et désespoir] contre la parole de Dieu.
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pour   la  parole,  de  même  qu’il   trouve  dans   les  réalités  historiques  des  années  cinquante   les
fondements  de  la  nécessité  de  créer  une  langue  nouvelle.  En  s’appuyant  sur  l’intertexte  de la
mystique juive et de l’œuvre de Friedrich Hölderlin, il conçoit le projet d’une langue nouvelle
qu’il concrétise dans de analphabetische naam [le nom analphabétique].
Lucebert   (1924-1994)   is  de  belangrijkste  vertegenwoordiger  van  de  zogeheten  Beweging  van
Vijftig, die de naoorlogse Nederlandse poëzie ingrijpend veranderd heeft. Dit artikel handelt over
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